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	À Chantal et à toutes les âmes de Présilly


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Miettes


	 


	 


	 


	Vous allez laisser à vos enfants


	De bien piètres miettes.


	 


	Ils ne verront ni festins de la vie


	Ni mots posés sur l’étal des avenirs.


	 


	Vos rêves extravagants,


	Balivernes de puînés


	N’ont pas été suivis de vrai.


	 


	Ils regarderont le spectacle


	Effarant, des ossements de leur civilisation


	Sans pouvoir se prononcer


	Muets, aveuglés par


	Une terre qui s’efface de leurs yeux et


	De leurs sandales,


	Une mer qui s’assèche et dont l’odeur


	Du limon vient d’un égout,


	Et ne pleureront même pas de savoir


	Que vous avez rendu l’amour si fragile,


	Que vous avez mis à mort


	Le taureau de la vie.


	 


	 


	 


	Vous deviez léguer


	Beauté et bonheur que sais-je encore


	Des choses héritées


	Mais 


	Vos projets de carnassiers


	Leur laisseront un goût de pierre grise


	Sans horizon.


	 


	Pour eux, dans l’élan de la folie


	Vous aurez tué la mère


	Et fait du père un sanguinaire.


	 


	Pour eux,


	Réfléchissez-y


	Vous n’auriez dû rien faire.




 


	 


	 


	 


	 


	Liberté


	 


	 


	 


	Si différent.


	Pourquoi l’ai-je choisi


	Lui qui couleur des pierres ne transpirait que la misère,


	Lui qui avait abandonné les autres


	Pour pleurer seul sur le perron


	Et qui me parlait


	Lui à qui j’avais dit : cette maison était aussi la tienne


	S’il le voulait ?


	 


	Pourquoi nous a-t-il choisis ?


	Nous ?


	Et pourquoi partait-il de temps en temps


	Comme si la liberté que nous lui accordions


	N’était rien comparée à celle qui l’attirait ? 




 


	 


	 


	 


	 


	Prions


	 


	 


	 


	Peu importe le jour où ils ont privé votre race de liberté,


	Ils vous ont exclues des prés.


	 


	Alors, par docilité vous avez accepté ces hangars de tôles, sans jour,


	Côte à côte, par centaines, toute l’année,


	Pourries au ventre par leurs infâmes granulés.


	 


	Par résignation vous avez nourri longtemps


	Ceux qui croyaient vous nourrir et qui sans vous plaindre


	Arrachent des petits de vos pis.


	 


	Ces hommes sales et veules ont pour mieux profiter de vous,


	Brûlé vos cornes, jeté l’excès de lait à la rivière,


	Aidé la haine des bouchers.


	 


	Prions, car votre révolte est juste.


	La folie vous sauve. Prions pour que les hommes voient en vous transcrit


	Un nouveau génocide.


	 


	Mais là, devant cet abattoir, avant l’immolation des


	Amies rousses ou noires du poète Commère


	Dans la sérénité intemporelle du don,


	Un jour, peu importe le jour, vous retrouverez l’herbe des pâturages.


	 


	Mais en attendant ce moment,


	Dieux que sans vous les vallons me paraissent déserts !




 


	 


	 


	 


	 


	Elle et lui


	 


	 


	 


	Vous saviez que l’écrivain


	Pareil à ces brodeuses de papier


	Filait l’encre.


	Mais imaginiez-vous l’instinct qui le pousse


	À être complément de ses récits ?


	 


	Il est à son œuvre enchaîné.


	 


	Savez-vous pourquoi le cerisier là-bas,


	Celui dont on dit, qu’en été


	Il donne mille fruits pour rien


	Accepte de rester sur une terre penchée ?


	 


	À son sol, il est enchaîné.


	 


	Liberté, je sais que tu te caches !


	Liberté, mais où es-tu ?


	 


	Les hésitations longues et célestes


	(Car le silence est lourd pour évoquer cela)


	Complices d’un jour de vent léger,


	Sans douter,


	Poseront sur le flanc d’un coteau


	Ou au bord d’une rivière


	Un grain à la pulsion du devenir géant.


	 


	Liberté, avoue ! Tu n’existes pas !


	 


	Le terrier profond où se cache la renarde


	Offre à ses petits qui tètent


	L’opulent spectacle de la nichée repue
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